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FOLKLORE 

LE MARIAGE DANS LA RÉGION 

DE MERDRIGNAC 

COlTTUMES, DANSES, RITES, CHANSONS. 

1Le mince travail que l'on va lire n'est pas une nJOnographie. 
fi nr, faut point y voir le fruit de recherches poursuivies dans 
le but de posséder une vue d'ensemble sur le pittoresque des 
noces villageoises dans la région sus-indiquée . .Je ne fais que 
rl'évoquer ici des souvenirs personnels - on YOudra bien ne 
p<ls le perdre de vue - dont les plus éloignés remontent i1 
trente et quelques anné·es, ce qui est déjà loin si l'on tient 
comptA du changement qui s'est opér8 dans 1Ps ca!llpagnes 
depuis la guerre. Cependm1f, j'ai cru deYoir employer le 
présent d•ms la rédaction cle.s pages qni suivent, car bon 
nombre des usages décrits subsistent encore; je signale au 
pussage ceux que l'on m'a elit être entièrement tombés. 

PuissR cette modeste contribution apportée au folklm·8 
actuellement. Rsscz <Jbnndonné rte Hcmle-Bretagne éYeillet' 
l'attention de ceux qui pounaient s'employer pour que ne 
prrisse pas entièrelllrnt cc qui reste des vieilles coutullles, 
.-lrs ehants populaires et cie la littérature orale de chez nous. 
Tl se trom·e encore parmi les folles l1erbes du chan1p délaissé 
plus d'un hel eL riche épi capable de réjouir les yeux elu 
~lanrJI[• et de le récompenser cle sa peine. 
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I 

LA PROMESSE, LA DEMANDE EN MARIAGE 

ET LES FIANÇAILLES. 

La llemanùe en nmriage csL toujours précédt'·e d'une 
clémurchc qui en est comme le prélude cl dont il convient de 
dire un mot. 

Quand un a111oureux se croit. it peu près certain d'être agréé 
des purenLs de la jeune nlle it laquelle il !'<ti\. la cour. il pl·<·nd 
jou1· avPc le Ccllnarade qui lui a servi dfl <( chansse-noire n (tJ 

pour aller solliciter la promesse. A la dale convenue, le galant 
c \. son porte-parole, après le coucher elu soleil, se rendent au 
dom ici le de la fu ture belle-fa rn ille qui a été pré·alLtblement 
aH\r\.ic. :Le l'ondé de pouvmrs (( aYance let parole " pour mettre 
une cle1·niè•re fois en relief les aYantages de l'union projetée 
et tel'lnine en demandant. à la demoiselle la promesse 
d'(~pmtser ee\ui r1ui lrt. désire en tout bien et tout l10nneur. 

-.Je yeux bien, si mon père et ma mère y consentent. Telle 
est généralement la réponse que reçoit le diseomeur. 

Les pa1"enLs aynnt. acr1u1escé, l'amoureux retire cl'nn panier 
qu'il a apport(' différen ls Oacons : vins, eau-de-vie, liqueurs. 
Un va chrreher cles Yerres el toula la compagnie trinque à 
la santé des promis. C'est ee que l'on appelle (( boire les 

(1) La " Chausse-Noire "· c'est le frè1·e elu Bazvalan de Hasso-Bretagno, 
J'avocat de l'amoureux. On a perdu le sens du surnom qui l'affuble encore 
ct qui rappelle sans doute une particularité obiigée de son ancien costume. 
La chausse. c'était la guêt-re d'étoffe f}ui continuait le l1aut de chausse. 
la braie ou la culotte. vêtements qui se portaient encore dans la région 
an xvn• siècle. Le mot cJtaussc existe toujours ctans le patois elu pays, 
mais Il a perdu sou ancienne signification et désig·ne actuellement le bas. 
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bouteillées n. 1La céré1110nie constitue une sorte d'engagement 
lJUi, pour n'être pas décisif, revêt aux yeux des contractants 

et du public une certaine graYilé. Il esL rare que l'on se dédise 
après avoir bu les bouleillées. 

Lu demande en nmriage ne tarùe pas ~l suiHe. Elle est faite 
par la mère elu jeune homme ou, à son défaut, pnr llnc tante 

ou une sœur. Il existaiL jadis, au moins clans la commune 
de Plémel, une formule solennelle dont je n'ai enLencl11 parler 

qu'une fois el lJU'il seraiL sans cloLrle difficile de retl'Ouver. 
Précéuée du signe de la L:l'OL~, elle sc débitait à genoux comme 
une prière. 1La personne chargée de la pl'ononcer n 'univaiL 
il la demande propre11JenL cliLe qu'après ilvoir évoqu6 !es 

Lléfunt.s des deux ramilles en prt~senL:e, les invitant à servir 

ùe témoins ü sa démat'dte el ilU consenLen1ent qu'elle étuil 
venue solliciter. 

Après la cleiiJanclc en JJIU!'iagc, viennent les fmnçaillcs 
llm<mt le maire. La célébmtion en esl presque toujours fixée 
att samedi l'après-midi, cl, seul, le degré ù'wisance des 
rnrnilles en règle la solennil<'~. Nolons qu'cLUjuurù'lmi on tend 
de plus en plus :t les célélwer dans l'intilllilé. ,\uLrefois, il 
n'en élaiL JJL1S de tnêmc. On üwituü alors loulc la prodw 
Jlclnml!\ les voisins, pal'fois l.ou t. le 1 illag-c. :Les liancés arri­
\aienL au Lomg suivis d'un Yét·ilable cortège. Souvent, un 

ménétrier tJJenQiL la Jxmde ella faisait ùansm' au sortir ùe ll1 
mairie sur lu plltce publique ou clans les auberg·cs. Au retour, 

it la nuiL lontbanlc, il y avait soupct· clîcz les parenls de la 
lillllcée, ,·ar c;e sont eux qui [ont presque loujoms ies l'rais 
de la fêle. 

Actuellement., je le répèl.e, toul se passe cl\·cc beuu~oup 

1110ins de fasle. Les « jeunes gL·ns n ilceompagnés de leurs 

proclJes et de quelques cUl!is vieuncnL '.( donnc1· lr,s noms n 
il la sacristie d'abord, à la mail'ie ensuite. :\près lu station 
obligatoire dans cli\·e.rs cabaret:-;, le groupe s'en retourne 
sagement festoyer au villuge. iLe lendemain, cht hau L de la 

chaire, le t·ecLeur proelame la promesse !le mariage. La cou-
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lume inteJ·dit aux fiancés d'assister ù la messe au prône de­
luquelle iems bans sont publiés. Aller << s'enLendm bannir )) 
est regardé comme une marque d'excentricit(•. 

Quinze jours an IIIOiiis avant la célébration de la noce. les 
liancés font leurs imitations. Actuelletllenl, ils se boment à 
enyoycr des leLti·es imprimées, à l'insLui' de la Yille. Voici œ 
•Jlli se pl'atiquaiL précédenunent. Le liam~é accompugïH~ de 
son garçon d'l1unneur, la fiancée ennucnant sa « fille d'hon­
neur J> itllaienf, chacun de leur côté, << prier >> à domicile. 
Lis alhlient <"t ]lied de village en village, pa1·couranL leur 
parois~e et parfois les paroisses YOisines_ C'est. •Ju'en let ci•·­
cvnslancc nul parent ne doit ôtre oublié. Le mariage el l'en­
L('J'rement sont, ù la enn•rmgne, les seules occasions qui 
permettent de renouer aYee les parents d'un degré éloign('. 
• 111 a cessé de sc regal"der cotnn1e étant de la lllètlle famille 
tJlland lll1 entend rlire : << lls ne nous prient plu::.; ~~ leun; 
nuees " uu bien : 11 :\ous n'allons plus anx enlenements chez 
t;IIX ll. 

I>ouc, les 11unct'·s f<tisaienl l'e~pecLivemenl, comn1e je l'ai 
dit, lem lutu·née tlïtl\·ilalious_ Aussitôt entrés clans une 
lllaison, le l:OlnpagUtlH du licuiré, ou, dans l'aulre cas, la 
compagne ùc la fl<mcée pron•iiJ!"·uil l 'im at·iable el lmdition­
rwll!~ i"OI'Jlllllf~ : 11 Nuus solllmes Œnus ,-ous prier d'assister 
,·L la messe Lei jour, ù le !le heure, au bourg de ... et après, de 
w·•lir cltucr an·e w:uo:; ~t tel village ou ù telle auberge. On le 
\Oit, il n'l·lail pas mènw fait allusion au mal"ii:.tg\', on invitait 
:1 aso;ister ù lu messe ct au repas, les convenances inlcJ·disai•·nl 
tlo pal"lŒr auLI'eJIJenL. Les imités devait-mL aussilùt reeonnaii.J'P 
par dt' chaudes paroles l'honneur qui leur était rait, puis ils 
oft'rairmL à boirü ct ù 111ang·er ù. leurs visiteurs. Ceux-ei uc. 
pOU\aienL sortir sans avuir pris au moins tm peu de boisson. 

Il yu suixanle-dix ou IJLWti·e-\·ingts uns, alors l!Ue la seule 
t;uilTe de eérémonie ~~Lait la << grande coiffe » (1) aux aile::.; 
llubiluellentent repliées el épinglées au-dessus de la tête, la 

ill Ellü est ii. la veille ae ùis[Hl!"ll.itre; on ne la trouve guêJ'C tJlus <Ille 
ùaus ks couuuuncs ùe P1émet. T.auJ·enau et Gumené. 
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jeune f1lle qui cc priait ù ses noces n devait l'aire sa tournée 
d'invitations les ailes de la coitfe pendantes, c'est-à-dire 
tombant sur les épaulrs, ce qui était ù la fois une marque de 
solennité et un signe de deuil, car les femmes ne se mettaient 
ainsi que pour COIIJIJJunier et assiste1· aux processions et. aux 
enterrements. 

C'est à tort que l'on écarterait de ceLLe ancienne toilette 
l'idée de deuil. Les nuees bretonnes ne se laissent point 
entièrement absorber par la liesse; il y est toujours fait place 
aHx préoccupations sérieuseH et gTa,·es; une certaine tristesse 
n'y détonne pa.s. Suus sa 1;oi!Te cc débrochéB )), la jeune till!' 
menait le deuil de la vie insouciante eL ùouce qui lui avait 
été faite jusqu'alors. (C Le IJIC:lriage est pOUl' l'épousée la nn 
de la joie sans olllbn:, des plaisirs Iolilkes, etes divei"Lissc­
menLs >>, voilù ce que lui disait sa coiffe aLtX ailes Lombanles. 
Les mêmes sévères parutes lui seront rappelées au jour de 
lu noce, nous le verrons plus loin. 

Un usage qui n'a guère uù se maintenir uu delà de 18!}0, 
t;'est celui des 11 présents de noees >>que l'un et l'autre fiancé 
oiTrait aux membres lie sn famille, sans en exceplcl' les cousins 
d cousines et en y ajtHtLnnt lei' tilleuls eL filleules s'il Pn avait. 
La valeur diJ eadeau était en l'apport avec le ùcgré de parenté : 
un ft•ère et une SU!Ut' elevaient èlre mieux purLugés qu'un 
oncle et une cousine. On offrait aux femmes un châle, un 
!ubliel' ou une coiffe ù c\enll'll<'. Les hommes recevaient le 
[Jlus souvent une cravate ou lille chenlise au plastron brodé. 
tLes e.nfanls ù. partir de einq ou six ans receYo.ient aussi leur 
cac\e;m : blouse ou sarreau elu colonnade ù fleurs ou honnel 
garni ùc rubans. 'fous eenx t{Ui cl\·aienL été honorés d'un 
" présent >1 devaient s·ananget· pour le ntcLlre, au Jnoins un 
in~Lanl, le jour de la noce. 
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JI 

L'INVITATION A LA FUTURE MARIÉE. 

AU MATIN DE LA NOCE. LES ÉPOUSAILLES. 

LB lBntps LlBs ftanç<tilles \ct prf'ndre lin. :\ous summes ù la 
\"Bille de la nuee qtti se c:t"·lèbre, en général, rhez les pllrents 
dtt «jeune hon!lue )). Ce tlemieJ· jour elu lemps des fian~;::ülles 
est lllëu·qué pm· une· délllnrdJC respl'clueuse elu fulur aupeès 
de la jemw fille qui, lt· lenclemain, deYiendea sa femme. ~Vers 
le coucher du soleil, ::tccottiJ.JU8"né de c;on gal'çon d'honneur, 
il im l'imiter en terme:; posilil's ~~ nssislet· Je lendemain <'1 

la nteSSL' dt• m~u·inge. Anl'it·nnemenl, les deux IJO!Ilmes pré­
senlnienl it la llanc(·e une pain; de souliers neufs, ses« souliers 
<le not:e:-; n. C'est poul'quui un disnil de celle clélllUI'che ((aller 

pol'lcr ks soulic1·s de la .icone l'ellliiiC "· Pcul-èLL'C cette cou­
Lttlnc Stli'Yil-r.Jle l'nt:om Jans <jttc•lqtw~ hameaux. 

:I.e J encll'.tllitin, cl e l.Jomt<~ l1curc, gmnde aiti ma lioll chez le 
ll;tnet'. Celui-ci s'esl au pd•alaiJlc assu1é le eoncou1·s de la 
.icunL~:<:;c~ tlu village, garc;uns el lilles, qu'il elll!llènera 
,, dtCI'dlCr la jeune felllllll' )): umis s'il tient Lt partir ù l'heure 
conyenuc, il rem bien, au ptemier clmnt elu coq, d'aller 
n~lancer toul ce llllll1rle, <Htlt'<'.lltfml il risq11en1il l'urt d'èlre 

rclal'(lt· par quehrue lils de fcnnier, recru de fatigue et difficile 
:\ Lirer dLt sommeil ou plus souvent par une coquclle n'en 
linissauL pas de reclilîcL' !a poinlc de son ehùle, cl'ajusler sa 
coiJTc ct de sn 1 isser les clwveux. 

Le groupe étant au eontplet, on purL apr«~s avoir pris ù lu 
hi\ le une tasse de café. 
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II est indispensable d'être Lôt chez la nancée, car celle-ci 
ne doit pas eommencer sa toilette avant l'arrivée litt cortl•g-e: 
elle est censée douter qu'on vienne la chercher, et en ne 
s'habillant pas fait lliOHLt·e d'une indifférence estimée de 
hon aloi. Autrefois, ce n'était pas seulement de l'inüifférence 
lJUe la jeune Jille elevait IIIUl'lJllCl' à ce mo111ent. 1La coutume 
lui imposuil cie se dissimuler duns lJUelque recoin obscur de 

la maison, pour se faire cherdlel'. Cet. usage uvail surtout 
vour résultat d'énen<:>r le parti du Ji:mcé et de faire pert!r·c 
du Len:ps à tout le monde. On ne le suit plus depuis pr,-.s 
d'un denli-siècle. 

Pendant que la " jeune [ennrtr, l1 el sa (( rtlle d'honneur " 
font lf'ur· toilette, on offre !IIIX gens de la noce lill petit. 

déjeuner qui consii>Le en une tranche de Yiande, du cidre et 
une Lasse de café. S'il reste du lemps et que les ménétriers 
Yeulent hien s'y pt•èler, des couples organisent une c!unse; 
IIIais le fièlncé, soucieux cl"êlre à l'église pour l'heut·e Jlxée, 
ne laisse jamais se prolonger ces ébats et donne aussitôt quïl 
le peul le signal clLI départ. 

Avant lie sortir, la future l'pousée cmJJrasse Lous ecus 
qu'eJie laisse ù la maison. Iles Jarntes brillent. clans ses yeux 

Clll lliOHWlll de f1·anehil' le seuil. IJULII1d elle Je passera de 
null\'eau, ~<L ('(IJHiilion aut·;t dJang(, le nmriage raura IJJi::;" 

sous la dépeuclnnce cl'nn horlllllC. 

Le eol'Lt-ge s'organi:;e rapidement el l'on met en route. 
l 'n joueur cie riot on uu <l'aecurdéon {1) marche en lète et fait. 
l'nlendrc un air parfaitement euclencé; mais il de\Ta IJientôL 
illllJOser silence ù son insln.JIIIC!ll, car, derrière lui, gar~~ons 
el 1\llr.>i sc eonl'ertcut pou1· enlunnet· des (( chansons à la 
111nrche )) qui seront alertement soutenues jusqu·ù J'aJTiv(\! 
au bourg. 

{l) Ce sont, àe nos jours, les seuls instruments qui conduisent les noces, 
dans la t•églon de i\-Ieràrig·nac. lA' JJinlüu n'y est plus en vog·ue. uans un 
ca.nto.n voisin (La Cbèze), CC' dernier lnstrument est encore u11 pru en honneur. 
A Plemêl, J'ai vu quelquefois danser au son du fifre et elu tambour. 
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III 

CHANSONS " A LA MARCHE " 

iLl~S clllmsuus q UC' J'ou di 1 aux noces se ramènent à trois 
ealégories : les cl1ansons " ,·L ln 1mu·che n, les chansons 
« ~l danser n el les cllansons '' iL buire "· Voici les chants de 
illiUChc que j'ui pu recueillir ù l'oceasiun des mui'iag·,~s. 

1.- Le Jardin d'Amour. 

Composition qui ne se1nlJle pus d'origine populait·e. Ce 
.Jarclin ù'Amour esL une jolie évocation qui appartient certai­
nement plus au style elu G!'Und Cyrus qu'à celui de la muse 
\Îll;q.;·euise .. \ remai'LJUC!' <tllssi la honne allure du dialogue 
el la grël.ce y,··rilablemenL aisée elu troisième couplet. 

..t. ?J4((, 

! .t ) J J?] Ht .. ~ .~ t , y 1 

.xr.;;...-1~-

~721] }7] 1 ~ 1. .r- t. ' .~ 1 
!),((', e.> ,.__ r/""'- cft.-s.- )a -At~ CJ 

1@!*: J J 1 .r: ,t FI 
1----- 1 f"' . J/!A-

1§ ~ r. } j J t~J li 
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La Belle est au Jardin d'Amour (bis), 
C'est pour y passer la se!llajne. 
La ridondon, la ridondaine. 

Son amant la cherche partout (bis); 
Il a le cœur empli de peine. 
!La ridonclon, la ridondaine. 

- Berger, berger, n ·as-tu pas vu 
Pnsser iei la Beau k mêllle '! 

- Dis-moi comment est son habil 
Est-il de soie ou bien de laine ? 

- La Belle est toute en satin blanc. 
Et pm'le de blanches mitaines. 

- Elle est là bas, dans ee vallon, 
Assise au bord d'une fnnLaine, 

Teuanl un oiseau dans sa n1ain 

A qui elle redit sa peine : 

" Petit oiseau, lu es heureux, 
" 1\lon cœu!' ù moi n 'e::;L pas de mêllle. 

" Il soupire après un amant 
" Qui l'abanclonne el j)oinl ne l'aime. , 
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2. - J'ai fait une Maîtresse. 

Q:s kkf 1 t r ~ J r 1 s s s- :r 1 

;; 1~: .{.- ./.. ~. &- 1~ -1',.- t. l;e._..: 
{! t ' J 

' :; : ~ J j 1 3 \ 1 J :t j 1 
,'<üt "" . 1U ~- ru.- :e. a ..r~ - ./Jfa.-

q~ , s r s J r 1 ;- r .r 1 a r ra 
~--du-8.,:_, f- &·- lA 1 ~.;(,.,.,."-", 2 -fa..::...Jy41-

-&-t : r 1 ~ 1 Jl' Il 

0 gai, !anla, falira, la, ln., 
.J'ai raiL une nm1Lresse 
A Sain1.-J\larlin-des-Prés, 
Falirn, clonclainc, 
A Sain l-~'larLin-cles-Pré::;, 
Pü.lira, c\ondé. 

n gai, lan la ... 
. l'irai la YOÏI' di lllllnclle, 
iLuncli, sans plus tarder . 

.Te l'ai tr-ouvée sculetLc, 
Sur son lit, ù pleurer. 

Qn'ayez-Yous donc, la Belle, 
A 1.anL Yons lamenter ? 

- .J'ai ouï de vos nouvelles 
Vous allez nous quitter. 



... ' 
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Qui dit cela, la Bello, 
A elit la Yérité. 

(( Je m'en vais ii la guerre, 
)) .Je viens de m'engager. 

n Mes chevaux ont la selle 
n Et sont prêts à marcher. '' 

Quand je fus sur la route, 
.J'entends un glas sonner. 

C'est le glas de ma mie 
Qui vienL de trépasser. 

3. - Les Filles de Lorient. 

:::c .'....Y &.. f!- & 

!@. ; : ~ ? !ï2 :-

$9 j "( ' il .- .fe.. . 

11 

: 1 
~~A 

iil_l 
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~ "' 1 ! : ' ~ 1 %' ; t .,. 
'!!". 

. 
d, u e..~ '~ 

. 

2. j- 1 t .. 
.(,.!('; "-cL fr~ 

,,J 
1 

?j:.'L} J 1 
ir!~ i~ 

&;e ) J 

Ce son l les filles de Lorient (bis) 
Qui sont belles el g·entilles, 

!La, lalire, lanla! 
Qui sont belles cl g·en tilles. 

S'ell vrmt le soir s'y pmmener 
Tülll le long de JH rive. 

Un bâtiment ont apcrç.u 
Qui reven ail des îles. 

--- Arrive, arrive, o bâtiment, 
.T'f.e souhaite bonne arriŒ. 

Si 1110n amnuretL'\ psi. dedans, 
J•;ncor meilleure arrive. 

- Ton amoureux n'est point dedans, 
Il ef't resté flans l'île. 

r t 1 
J...S û., 

t .. t 1 
" J ;u.-

l J 1 
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Dans l'ile de Saint-Nicolas 
Où l'on marie les filles. 

On marie les fllles aux ga1·çons, 
Les garçons a. (1) les ftlles. 

On marie les veuves aux veuviers, 
!Les veuviers a les veuves. 

13 

Arrêlons-nous, bien que cl 'habitude on eon tin ue lJlus ou 
rnoins longtemps sm cette voie, suivant l'inspiration des 
t•hanteurs qui ne se servent pas toujours des rapprochements 
les plus heureux et les plus délicats. 

4. - Dans la forêt du Lon. 

~;rrl f 
t. ••. '" • 

é,_. .). . T" . -..< L "'- L ~ 
'\ 

ltl' J t±P 1 r. j r 1 

11) Avec. 

J 1 

t· 
!J . 

1 1 ; ) 3 

.. r; ~-r. •. ~.;r..,.,.,..d,. 

J~jj \ d 1 
(l.. ~--.J,. ,.f._ . ..f._ 

.t; J IJ 
\1 
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Duns la forêt du Lon, 
L'y-a-t-une namande. 

Elle a tant d'amoureux 
Qu'el!' ne sait lequel prendre. 

Le flls d'un cordonnif•r, 
Celui-ci la rrequenf.e. 

!Lui a fait des souliers 
En maroquin de France. 

S'en va les lui portel' 
t\ minuit, clans sa ~hambre. 

Toul en les lili chaussan!., 
1Lui a fait la demande 

- Si ton cœur est le n1ien, 
Mal'ions-nous ensemble. 

Préparez un beau !ii, 
Garni de toile blnnehc. 

Aux quatre coins du lit, 
Quatre pommes d'onmgr,_ 

Sur le milieu elu lit, 
Des fleurs d'épine blanche. 

Dans ce joli bouquet 
Que le rossignol chante. 



COTTTUliŒS, D.\NSES, RlTJo~S, CHANSONS. 

Chantez, roussin-rousset, 
Chantez, rossignolet., 
Chantez réjouissance. 

Pour deux beaux Lmwurcux 
Qui sont unis ensemble. 

15 

On retrouvera plus loin les mêmes paroles accomtnoclées 
;) tm air de ronde dont Je refrain « Nous irons, belle Alle­
mande n r<ipproché de l'épi lhèle de '' flamande " donné (t 

l'héroïne ete la con,posilion ri elu '' maroquin de France n 

confère à l'ensentble lm cachclun 11cu exotique et faU songer 
à une importation dn Nord ou de l'Esl. D'où cette chanson 
en lang1te frrmçaise pourrait-elle alors être venne ? De Bel­
gique '? De Luxembourg? Je ne découvre point de forN du 
Lon dans ces deux pays. Mais ne s'agirait-il pas de la forêt 
d'Arlon, bien connue à cause de ses forges et de la victoire 
lJU'y rempol'la Je gt'•néral ,Jourdan sur les .'\.uLrichiens, en 
179!1 ? 

5. - Dans un des faubourgs de Nantes. 
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Dans un des faubou1·gs dr Nantes 
Il y a-L-une maison, 

\'erse à boire, 
Il y a-t-une maison, 
Verse à boire et buYnus-donc. 

Dans cette maison y'a Lrois filles. 
Tout' les trois pol'l' un beau nom. 

La première est !\larguet'ite. 
Marguerite csL un beau 110111. 

1La deuxième est Fleur de Rose. 
Pleur rie Rose csl un beau nom. 

La troisième (ici le nom de la mariée). 
N ...... esL un beau nom. 

C'est el!' qui sera ma mie, 
Bientôt, je J'épouserons. 

6. - Le Prisonnier de Holl.ande. 

M. Decombe !tl a donné (,['ois variantes de cetLe chanson 
connue à peu près partout. Celle que j'ai recueillie n'appor­
t.emit. rien de nom·eau, c'est pourquoi je m'abstiens de la 
publier. mr1is je ne résiste pas au plaisir d'en rappeler le 
premier couplet adapt0 à uno !llélodie très probablement iné­
dite. Cet air si étrangement empreint de mélancolie, je l'ai 
pris en 19:Lô sur les lèvres d'tm jeune ]lomme de la commune 

(1) Lucien DECOlliBE : Chansons wmntaires 1'CCUCWies àans le départemen! 
<1'/l.le-et-Vt/atne, Rennes, Caillière, éd., 1881, p. 214·2Zl. 
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Lie Saint-Vran, solclaL de In Grande Guerre, Lué au fronl, peu 
r(f) Lernps après noln'! rencontre. Déb~u·rJnt'·s à l'aube, sut· le 
quai de iLa Bmhinièl'e, cl'un convoi proYenanl de Paris, nous 
pr-îmes pluce dans une voilure du réseau breton, qui allait 
s'ébranler sur lu ligne cle Loudéac. Au delà du bourg de 
Trémorel, la voie ferrée lraverse d'assez vastes lfmcles et une 
a\·ancée de la forêt de Merdrignac à l'orée de laquelle habitait 
la famille de mon compagnon. Ce dernier sentait l'approche 
du cadre natal mrquel il avait sans cloute tant et t<:mt de fois 
rêvé sur la ligne de leu. :\baissant la glace du eornpal'l.imenL, 
il offrit sa tête tm vent de l<l forêt et SP mit à chanter d'une 
voix juste et agréablement timbrée qui avait dù lui valoir 
plus d'une fois de mener le ccrtège aux noces de son Yillage. 

: .. t. -1- ~~<J """" f< . w 4~ ~ 

llffttS ; 1 jE rhJ '* ..! 
~<.w:..-f"'·'-'·.J...., .(,, C~r~ d...,_c~ ~-
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t· 
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!Les deux strophes ci-après sonL de ces chants que l'on peut 
fnire durer ù Yolonté rn ajnutanl ù cha(jttc reprisr une unité 
tt.u nombre annoncé clans Ir cnuplel précédcn 1 : Depuis un an, 
depuis deux ans ... , trois ans ... 
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7. -Il n'est plus d'Amants. 
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8. - La Belle, tu m'as promis ... 

§YF;IJ J J 1 di\J12 Jjj ..1 
~ e-~·fCU:. d""" w.vi f · - "4., ...& ,:J dY · C"~ 

& j, J 1 J_ J 1 3 JI 1 Ji :il-L )iJ r 1 



COUTUMES, IHNSES, RITES, CHANSONS. 19 

H.eJoignons le cortège nuptial au moment de son arrivée 
au bourg. Les « jeunes ge11s » sonl conduits à la mairie pour 
« épouser )), puis ù l'église .. le n'ai relevé qu'une bribe de 
folklore Louclmnt lu célébmtiou elu mariage religieux. Elle a 
cléjà trouvé place dans un autre travail fJUe je signale aux 
amateurs cl es Légendes de la mol/, en Hante-Bretagne (1J. Deux 
cierges brlllenl deYmü les époux durant la céténJOnie. L'un de 
ces Jla111beaux vient-il ù. ètl'e souffié accidentellemenl ou ù 
s'éteindre de lui-même, on dira que le conjoint devant !Pquel 
il était placé sera le premier etes cieux à mourir. 

IV 

LA NOCE DANS LE BOURG. I .. A DANSE. 

CHANSONS A DANSER. DÉPART POUR LE VILLAGE. 

A la sortie de lil cérémonie religieuse, les invités qui ne 
s'étaient pas en eure vus (cedains se trom·aien L Ct 1 'église pour 
voir l'entrée du corll'ge, beaucoup n'anivenl que pendant la 
messe) échangent entre eux eL aussi avec les mariés ùes salu­
tations plus uu moins longues, puis le << sonneur >> prélude 
o.ux ébats que la jeunesse réclame à grands cris. iLe départ 
pour la ferme où le repas aura lieu es~ généralement fixé à 
deux heures de l'o.près-midi. J::n allenclanl, la noce dansera, 
s'il filil beau Lemps, ù la porte des aubt•rges uu, s'ji pleut, 
à l'intérieur, en dépit du manque de place. L'important est de 
lui faire visiLer successivement tous les cabarets de 1 'agglo­
ntération. A chaque sLa~ion, le gurçon et la Hile d'honneur 
dont lil funetion priucipulc est ùe " regarder >> les invités, ùe 

(1) Kontadenn diwarbenn ar• Maro c Brr:i·<·Uitel (en tangue lJJ·etonnc et sans 
traduction). JJretz-.i tao, Du-Kcrzu, 19~0. p. 4ti. 
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leur << faire la chère n, offrent entre deux danses tantôt du café, 
lanlôt Liu cidre, tantôt du Yin. !Lü noce resle dans chaque 
auberge un certain Lemps pour laisser aux inviLés le loisir 
de « faire de la dépeme n. Lorsque Je garçon d'honneur juge 
qu'il ne faut pas s'aUanler davantage, il en prévient discrè­
tement le ménétrier. Celui-ci coupe court ù. la danse et fait 
entendre Lill air Lle marche. A ce sig·nal (car c'en est un), les 
couples qui ne s'étaient pas attablés se mettent en cortège 
eL se laissent emmener ù l'auberge voisine. 

iLe tnoment est venu de parleL' de la danse. 
Actuellement, les danses de la ville ont tout envahi. Tout 

au plus, de temps à autre, le \"ioloneux consent-il à<< sonner n 

pour les vieux un « rond n ou un « bal ,, que les jeunes, restés 
à l'écart, r;ontemplent cl'uu air supérieurement. dédaigneux. 

LorEllUC les danses IWll\elles s'introduisirent dam:i les 
hameaux de ma t·égion, vers 18\JO, on leur donnait le nom 
générique ete pol/w. La polka fut très Ina! vue du clergé qui 
fulJJJina eonLJ·o elle et s'efforça de lu prosCJ'ii'P. l·~lle lint Lt'•l.t~ 

aux anathèmes, vécut el nnit par s'i1nplanter .. Je me souvien:-: 
que ses propagateurs ai llli:lient à dt anter bruya 11111 11~n L el s<Jns 

lloule par lJHmièi'O de ])ravade : 

La Polka, 
Uui tJlt'c'est qu'çà ·r 
C'eo;l uue dunse flllÎ n~gne en France. 

La Polka, 
Qui Llll'c'est qu'çù. '? 

C'c::;l lllle clausr: I]Ui rl•gucra. 

C'e::;t 1111e duuse qui l'ègne en Frunce, 
C'est llllC danse qui règnera. 

iLe refrain élail prophétique. Polh.as, mazurkas, valses, etc., 
sont main tenun t tle,·enues familières aux villageois. 1Le 
lJJalheur t•sl tlu.ellcs leur l'ont sottement mépl'iser les danses 
traditiuunellt:s, t~ent J'oi::; plus gracieuses, le rond, le bal et 
la conl1·edanse. 
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Le rond, le bal et la contredanse, trois sortes d'évolutions 
ou de fig·ures chorégraphiques ayant leurs variétés respectives . 
.Te parlerai seulement du rond et elu bal, laissant de côté la 
contredanse moins mH;ienne eL n'ayant ù'aillelll's pas inspit·é 
de chansons populaires. 

iLes airs à danser le rond eL le bal étaient presque innom­
brables. J\!lalhemeusemenl, on ne s'est que fort peu soucié 
de les recueillir. Beaucoup sont maintenant oubliés, donc 
perdus. En Yoici une demi-douzaine avec les chansons qui 
servaient à. les fixer dans les mémoires. 

A. - CHANSONS A DANSEH EN PtOND 

1. - L'Ermite galant. 

l1'auL-il ,·oir clans cetle clmnson très curieuse une de ces 
conJpositions satiriques OLt l'on sc gausse à peu de f1ais des 
gens d'église? ... On y sent passer llloins d'ironie que de 
méprisante et même ci'Uelle sévérité. En tout cas, elle ne date 
pas d'hier : l'erlllitage << Près de chez mon père n, ou, COIIII11e 
dit une variunle (( Denièrc d1ez 1110n père », le lJûcher eL 
l'envoi des cendres au vent nous repol'lent passablement loin. 
Pour lem rendre Loule leur vie, <.:es couplets mc semblent 
Llevoir ê~re lllÎS sur les k\Tes d'une jeune chàtelaine dont le 
manoir paternel couvre de la proi,ectiun de ses tours quelque 
nwdeste prieuré blotti au Ct'eu:-; d'un vallon, ù lu limite elu 
donmine seigneurial. Derrière les murailles grises du comenl, 
des ermites de saint Antoiue ou de saint Anguslin préparent 
à. la vie religieuse cinq 011 six C<ldets cie noblesse ou gentils­
llommes sans fortune. 
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l'rès cle chez Ill Oll père il y a, 
P1·ès cie chez Jllllll père il y a 

Un er mi tag·c, 
Latrala! 

en erllli lage, 
iLanla. ! 

Tons les moine:; qui sont tleclans 
Sou! cks novices. 

L'un creux qui n·a pas encore beaut.:oup de barbe s'ennuie 
fort. it elire cles psaU111es et regarde souvent le chemin du 
manoir. Un jour de JJ!'Ulllt'll<llle, il O:>'e.nlmrrliL jllsqu'à pénétJ·er 
t.:llez la jeune chôlelaine. 

1Le plus jem1e csl Yenu me voir, 
:Le plus jeune est Yenu 1ne voir 

Dans ma chll.mbretLe, 
Latrala! 

Dans 111a chambrclle, 
1Lanla! 
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Il s'est assis aupf'ès dt~ nwi. 
~1. JJJoi d'en rire. 

~i L'as rln rarllilié pn111' moi, 
1•'aul. IIIC Jp dii'C. 

fJe l'allliLié l)llB j'Ji pour loi 
Le CŒLII' lllC brt'ilc. 

Apri·s cHOir olltenu dn l'imprudent 1111 aussi condamnable 
m·eu, la demoiselln qui u'enlt!nd pas b;tdiner lui annonce le 
chCi.LiiiiCIIL qu'il \it•JJL d'cncourif'. Elle sniL qut~ J'l·:glise \"Olle 

eerlains gT<mcls coupcthles au supplice du fctJ el, :t la disper­
sion des cenclms. :\lors ... l'ourlaul ici, le cas n'est pas touL 
ù J'ail. clair puistpJC le jeune üiiiOIH'eux n'est encore que 
novice. Mais il porte cléjù lE froc. C'en est assez pour elle ; 
d la belle illlllllll<tine st~ débarr<1sse de l'in1porlun en lut 
parlant eomnle ferai[. 1111 juge de l'oiTiciuliLé, ,·, cPII.e di!Tr~l'()ncc 

près que dans la selll\'IJCe inquisilurialc le four;)_ puin de lrr 
Jer111e voisine l'eraiL place ù un considérable monceau elu 
bùches eL cle fascine:; !Jien sèches : 

Je tc l'rai melLJ'e en un l'our ehaud 
Par la Journièl'e, 

;Lalrala! 
La boulungère, 

1Lanla! 

Je te brùlerai si menu, 
C.oJJJllle cie Ja cendre, 

;Lal.ralll! 
D'la merme eemlrc, 

iLanla! 

Je l'envenai veuler au vent 
Par mes servantes, 

1Latrala! 
Sur les grand'landes, 

1Lanla! 
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.Te L'enverrai vers ton pays 
Chercher tes rentes, 

;Latrala ! 
Tes menues rentes, 

1Lanla 1 

La c:hunson s'achève pLLl' ce vilain mproehe faiL au mal­
heureux de n'avoir· que de << menues rentes ll. Comme le 
folkloriste supprimerait ou modillemit volontiers cette fm 
tri\'iale s'il n'était tenu pur loyauté professionnelle à livrer 
tout c:e qu'il recueille et ü le li\Ter Lei qu'il le rencontre 1 

2. - Le Fils du Roi s'est endormi. 

Chrrnson de soldats composée, sans doute, pour la marche 
el appliquée par la suite à un air de danse. ;Le premier ve1·s 
de cho.que couplet emprunte j[l mélodie de lu eh<:mson qui 
précède. 

? ~ !' ~ J 
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Le fils du roi s'est endormi (l1is), 
1Lan la, la tir, lan la, · 

Lâ hauL sur ces montagnes. 

Mais il n'a pas Loujours dor·mi (bis), 
iLan la, etc. 

[J a pris une ville. 

Dedans la Yille qu'il a gagnée, 
L'y a des jolies lîllcs. 

:L'y en u une, l'y en o. deux, 
La troisième est gentille. 

iLe !'Oi 1 'a-t-envoyée cller·cher 
Pm· quatre de ses gens ù 'armes. 

La belle n'a pas voulu venir 
Ni pour tr·ois, ni pour· qualre. 

rLe roi l'a-t-en envoyée chercher 
Par 11n bean capitaine. 

- Bu vez, la belle, bu v,~ z-en donc 
IJu vin de nos armées. 

- Oh ! nenni, je n'en boirai pas, 
Je s'rais fille abusée. 

Fille abusée vous n'serez pas, 
Vous serez mal'iée . 

. i\Ion [.Jèt·e a bien cintr cenls moulins, 
J'en serai la meunière. 

25 
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Mon père a hien cinq cents lllOutons, 
J'en serai la bergère. 

~lon père a bien cinq cents muisons, 
.l'en ser·ai l'héritière. 

M'en aller aYec des suldnls, 
Ce n'est point mon ::lffaire. 

3. - La Bergère et le Forestier. 

Yoici maintenant une pastorale hien nahe, non dépourvue 
c·.cpenclant de quehrue fraîcheur·. Elle n'aboutit nwlheureuse­

menl pas où l'on .-ouclr<til. 1\ l'entrée en scène rlu << fores­
tier ", on s'attend it une idylle. nien de tel. Ce qui suit est 
parfaitement dénué de toul relier. :\ notee que les deux der­
niers couplets seulement itlJandonnenL l'nssonancc en elle 
maintenue jllSlJUe-lù. :.\'auraient-ils pas remplacé des vers 
cl'une galanteri<~ un peu trop franche? 

.t IJ _tl 
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i\,lon père il m'a louée, 
0 gai ! le roulanla, 
Le roulanla, la diguecluu, 
A garder brebiettes. 

Je n'pouvais les garder, 
0 gai! etc. 
Car j'étais trop jeunette. 

Ont 11assé dans le bois 
Par une brêchc ouYerte. 

Je m'en fus les chercher, 
Cueillant la violclle . 

.Je n'en pris que trois brins, 
Je n'savais où les mettre. 

Je les mis dans ma main, 
Ma main clans ma pochette. 

1Le forestier elu bois 
M'a bien vu les y mettre. 

" Bergère, m'a-t-il dit, 
'l'u m'y paieras dommage. 

Hé ! comment le payer? 
.fe n'ai point d'héritage. 

« Mon père ne rn 'a laissé 
Qu'un chat borgne et sauvage 
Qui court par ces villages. 

27 
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4. - Dans la forêt du Lon (11. 
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H. ~. CHANSONS A [L\NSEH LE << BAIL >> 

1Le 11 bal n se distingue du 11 rond >> par le calme du mouve­
menL. C'est une danse clf~ repos après le trémoussement de 
la ronde .. \ussi impose-t-elle :1 ceux qui l'exécutent une sorte 
rle nonchalance c.érén10nieuse. Pendant la première partie de 
la méloclie, les danseurs forment le rond en se tenant par la 
main et avancent en marchant de côt.é ou marquent le pas; 
mais aussitôt que l'instrument atLaque la première mesure 
de ln seconde partie qui est une sorte de refrain, le ménétrier 
erie : Balancez ! A ceL ordre, la chaîne se rompt et chaque 
danseur Yalse avec sa danseuse jusqu'ù la reprise du couplet 

Tout << hal >> peut èLre dansé comme 11 dérobée ». Il suffit 
que le violoneux en avertisse le public. Dans ce cas, on ne 
forme pas la <.;llaînc eoJJllne ei-clcssus; les couples se placent 
l'un clcrriGre l'autre. TallL que dure le couplet, d<mscuse et 
ca1alier avaneeul. eu se Leuanl par la main. Au cri de : 
Balancez! les mains se rJuilLen( on se 111êle à plaisir et chaque 

(1) \'nir au chap. Ill ce qui a été <Ill. de cette chanson. 
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danseur essaye de << dérober " la danseuse du YOJsm. En 
général, les couples se rétablissent promptement, milis quanrl 
ils sont nombreux, il arrive souvent qu'un danseur - el plus 
d'lm, parfois- qui s'est vH P-nlever sa compagne ne parvient. 
pas immédiatement à en << dérober )) une autre. Exclamations, 
cris moqueurs, 6pithèles narquoises retentissent alors it 
l'adresse du malhabile qui, sc faisant ]lclit, circule, comme il 
peut, entre les couples cL cherche ù. rejoindre au plus tôt 
la danseuse demen1·ée, ellr aussi, en déroute, par suite de 
l'abandon de son propre cavalier. 

Voici quelques chansons pour le " bal n et la << dérobée )) . 

1. - M'en revenant de Saint-Brieuc \1), 
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M'en revenant de Saint-Brieuc, (bis) 
.Te passis par, 
F'alariclondaine, 
Nos champs de blé, 
Falaridondé l 

(1) Cf. llcvuc de Bretagne, de Vendée et d'A.njou, novembre 1894. 
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Nos blés Ilr' m'avons point héLé (2J, 

.Te 1n'asseyis 
Sur l'échalier. 

Yoici Yenir II'Ois cavaliers 
Deux t\ cheval 
Et un de pied. 

Celui de pied m'a rlcmaudé 
" Donneriez-vous 
11 L'n lioux haiser ? 11 

Nenni, ~ar lllèlrllèm le saurait, 
-- Oh ! diles-moi 
Qui lui l'dirait? 

(( Oh! diles-moi, qui lui l'elirait? 
Le p'tit oiseau 
Qui vole au blé. n 

2. - Mal marié. 

J 1 s J s •\ 1 

'711d. !--<. ~ e,.. 1 ~ ~' •.a -

1 J } 1 !: 

(2) Nos blés ne m'ont point plu. 
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Quand j'étais chez mon père, 
Garçon à marier, 
Je n'avais rien il faire, 

1Laridaine, 
Qu'une femme à chercher, 

Laridé! (l) 

.Je n'avais rien à faire 
Qu'une femme à chercher. 
:Maintenant, j'en ai-t-une, 

iLariduine l 
Qui rue fuit enrag·er, 

Laridé! 

Maintenant, j'en ai-t-une 
Qui me fait enntger. 

[.;!le m'envoie-t'à la chasse 
SoU\·ent Séll1S déjeuner. 

Elle m'envoie ... , elc. 
Et le soir quand j'arrive 
Elle a toujours soupé. 

De la bécasse gra::;se, 
Du pigeon fricassé. 

-- iLes os sont sm la table, 
.Jean. veux-tu les ronger '? 

--- Oh ! nenni donc, ma femme, 
.Je m'en vais me coucher. 

i\le tourne ü la muraille 
Et rne rueLs ù pleurer. 

31 

Il) A noter que ce mvt Lari<lé fJUi termine chaque strophe <St le nonJ 
<l'une danse du pays de Vnnnes. 

3 
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-- Ah ! pleure, mon Jean, pleure, 
Je vais Le consoler : 

Tant que je serai jeune, 
.Tc me divertirai. 

Et quand je serai vieille, 
.le me rcl.irerai 

Dans quelque presbytère, 
Chez un bon vieux curé 

Qu'aura du vin en caYe, 
Du grain dans son gt'enier. 

Qu'aura elu cidre ù boire, 
Du lard plein son charnier. 

Le Bâton de vert pommier (t). 

J p J .. ) J Ç? 
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Mon père il m'a manee. 
La fleur du genêt s'en va Yoler. 

:La fleur du genül 
S'en va, vole, vole, 

La fleur elu genêt s'en va voler. 

1rr> -

r 

(1) Cf. Revue de Bretagne. de Vendée l.t d'.4njou, no de novembre 1894. 
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A un vîeî!lard point ù mon hé (gré). 
La fleur, etc. 

Qui Ya-t-aux foires et aux marchés 

Sans jamais rien m'en apporter. 

Hien qu'un bâton de Yert pommier 

Qui roule sans cesse à mes côtés. 

·-- Si tu lllC bats, .ie rn 'en irai, 

Et jamais plus ne reviendrai. 

La vis1Le aux cilb<lt'Ai.s s'acht'\n. A la sortie du bourg, au 
débit de boissons se Lr·ouvanl le demicr sur le cl1en1in con­
duisant. à la maison oü se donne le repas, on danse un peu 
plus longtemps rrl1n de permettre ;1ux retardataires de rallier 
lt' cortège_ C'est alors que les Hmriés doivent pnsser leur 
momie en rcn!C ct s'assurer que lei gros bonnet à 11rénagcr 
(pamlin, rnarr·aine, oncle i1 ltél'îlage, propriétaire de la 
ferme, etc.) n'est pi:ls demeuré en arrière. Si le retardataire 
SP fait ilLiendrc, le marié dena ]Jartir à sa recl1erche it l.ravers 
Jt, bourg, jelanL un coup d'œil clans les rtuberges visitées, 
le découvrir coùte que coùle et le rilrnencr avec de multiples 
démonstrations de l'cspect. II ne samait être question de partir 
avant d'avoir toute sa parenté autour de soi. 1Laisser un 
procl1e sur IR route scr·nit nn maiHluemenL grave aux conve­
nanc~s. 

Le cortège peut. enliu se reforrrJCI'. On part, ct les cc chansons 
;\ la rnnr·che" reprennent. de plus belle. Si le trajet est long, 
celles ([liC nous amns Pnlendues rmiemlront, snns doute sur 
les lèvres etes chanlf'urs: mais il en esl d'fmtres plus appro­
priées au momenl tel c'est par celles-ci que l'on commencera. 
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Mon pèrA n fAit faire un dang-. 
1La r11ariéA R·eu Y<l rlf~\Alll. (11is). 
LA mariée s'en Ya, s'en va, 

Son parrain, sa matTainc, 
La mariée s'en va gaielllent 

Et c'est moi qui l'emmène. 

Il 

i\lon père a fait faire \leu.--: étangs, etc. 

:Lll. rou te que sait la noce croise peut-être celle conduis~uü 
à la maison d'où la cc jeune femme " est partie le matin, les 
larmes aux yeux. A l'arrivée au carrefour, la mariée doit 
essayer dA prendrA la direction du logis paternAL li se produit 
alors enlm elle ct le g·ar~~on d'honnelll' une lutte ainmblc qui 
sc tertlline <'·videmmenL à l'anmtage cln dernier. Le cortège 
qui marquaiL le pils en Rtf.endanl lu 11n de la luite s'ébranle 
de nonvcnu eL ehanl0 it pleine voix en guise de le~·on à let 
lllariéc : 
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Il a fleuri l'oranger. 
C'est au JJrell'il ([U'il raul aller·. 

0 cœur volage, 
C'est au lh·euil qu'il faut aller 

'l'enü· ménage. 

Z'"'"e-

Le nom en italique 111is arb1t1airen1cnt ici pom servir 
d'exemple esL bien entendu c·r·lui du \illagc oit 'a. s'élablir 
le nouvea.u foyer. Pour entrer dans le ycrs eL s'appliquer 
parraitcment à la 111élodic, ce nu111 ne denail avoir qu'une 
syllabe. Il est, clans la plupart des cas beam:oup plus Jung-; 
mais la dirriculté n'est pas insunnonlablc pour uos cllllnleurs 
que n'intim-irlent ni n'embarrassent les plus audacieuses con­
lraetiuns. 
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v 

L' "ENTRÉE DE LA JI<~UNE FEMME··. 

LE REPAS. CHANSONS A BOIRE. 

A la pol'le du village-- pour parler conlme en JTaute-l:lr·e­
Lagne où le Lenne de hameau n'est pour ainsi dire pas 
employé et où l'ag·glollléraliun principale ùc la Cûlllmune es! 
honurée. elu LiLm de bour·g--ù la pot·le du villag:e, k <HH'Lt'·ge ~~,;! 

généralement salué par une sal\·e de Goups ùe feu tirés ùe 
derrit~re les talus el l<~s haies bordant le ehemin. Quelques 
pas encore, eL la noce esl ù J'entrée cie la ferme uù l'on allencl. 
A la JJurrière de la cour, toul. le tiiUtHle fuit halle. On voit 
alor.s \enir de la maison la Jnt'·re du marié suivie de servantes 
el Lie \Oisincs qui pul'lt:nl IL-s unes de grands viaLs Gbargés 
de Lt·anGhes d'une soi'Le de gùleau cuit au four dLt boulanger, 
Liu u p<till sucr·é n, IL's autres, des verres vides et des bou­
Leille:; de vin. La nH:·re de l'époux s'ct\anee vers sa belle-lille, 
L'ctll)))'a~se, lui ,Jffre une truue!JC de giileau et lui l'aiL Yer·ser· 

Lm yenc de \·in qu'elle doit a~_;cepter sans se faire prier. 1Les 
sen<mles passent alor·s uu ntilieu de la noce eL chacun est 
il1\·ité il lairr~ conlltte la lll<ll'iét•. Celle-ci, pour la forme, trempe 
ses lèncs et I'ClHI Ir verTe ù la per;;onne qui le lui a présr~nlt·. 
:::3a JJellc-Jnère la Jll't'nd alors p<u· la nwiu el l'inLrodnit dans 
la pit'·ct· principale de l'lm!JiluLiun. Les men1bres de su nou­
\eile J'llllille l'ernhrassenl céréllwHit~IISCIIIenl. Une ehaise lui 
esl avancée près de Iii huche ~t pain. Elle s'y assied, tnange 
UlH~ 111ince lranl'lw de larll el boil un Yerre de cidre. C'est 
ntctnifeslt~llH'nl un acle en1pruntt'· art très curieux cérémonial 
de la JI l'ise de posse.~.,·iun li' II.Jtc nw-ison, usage 11ncien qui 
clunmtil une valem LiélillltiYe ü racle Lie translation el eonsa­
cruit les droits de l'lléritier ou Lie l'aequéreul'. 
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Pendant l' "enLrée cie la jeune Jemllle n, les gens de la noce 
restés dehors s'occupent ù causer· entre eux, à proxil1lité des 
tables sur lesq velles fume déjù, clans de grandes soupières 
de terre brune, Je potage au pain. C'est en plein air, en effet, 
que le couYert est habiluellemenL dressé. Installer commo­
dément deux ou trois cents convives ù 1 'abl'i serait un pro­
bUmle insoluble pour la pluparL des cultivateurs de la région . 
... S'il pleut, on oune les parapluies. Voici comment les 
Labies sont le plus généralen:enL disposées. ,\ un bout de la 
cour, lu'' Labie d'honneur n, une plo.Leforme carrée, mesurant 
plus ou moins de côLt'· suivant. le nombre de personues qui 
LlOiYent s'y asseoir. Dans lt• prolongement, une autre table 
très Iougue ù laquelle on pt't!lld place de chaque càlé. S'il y a 
beaucoup d'im·ités, ce sunt deux tables lie ce tnodèle que 
l'on dispose paraW•lPrneul dans Je pi'OiongeJuenL de ln '' table 
d'honneur"· 

Un mot sur lü manièr1~ cie fair·~~ ces tables_ Pour celle cie 
la !IIariée, rien de plus unlinaire. IJes pieux lichés en terre 
ou cles lr·r'·teaux suppol'lenl un n~rlain nouJbre de planches 
posées 1 'une ù. eôté de l'au Ln:. On empruntera, le momenl 
Yenu, les chaises el les bancs du \·itJagc, pom faire asseoir 
les convives. iLa fa(·on de bùlir la secontlc table est plus origi­
no.le. Des aYanHrains de clHli'I'Ues sonl amenés dans la cour. 
On les y disposu en ligne en Jus ~~spa(·ant sui\mtl les besoins. 
Sur ces tréteaux d'un llouveuu genre sonl posé·es des échelles 
~L plaL el bouL ù bou!, une éclwlle t'l'lianL le premier aYant­
train èlll deuxiènJC, une aull'e le tlcuxiL·me au troisième et 
ainsi de suite. Chaque échelle est gamie d'une planche posée 
sur les ('chelons dans le St'IIS dn l<t longueur. Voilù loule la 
luble. l<";Jle esL Llll peu élroilc nssurémenl -- tout juste la 
larg·eur d'une échelle; - deux rangées de con\ives parYien­
dronL néanmoins it s'en llccornmoder. En guise de sièges on 
utilisera encore ùes éehelles posét~s sur le champ et IIJain­
lenues par ùes pieux soJidetnent enfoneés en tei're. 

La maeiée donne le sig·ual Lie se JJiellre à table en s'Gsseyunt 
à la pl'emière place,· 1narqut'·e, suivanL la saison, par 1111 gf'Os 
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IJUtHjl!eL de Heurs ou de verdure_ Elle a soin d'appelet· autour 
d'elle ses parents el les melllbres de la famille de son mari. 
Quant Ll ce demier, J'usage lui interdit de s'asseoir à cette 
(( Labie d'llonnem· » qu'il a dr·essée poul' le Lriotnphe de son 
épouse. Aussitôt. arrivé ;\ la l'orme, il a retiré sun veston et 
mis une longttu blouse ou un tablier. On ne le verra pendant 
tout le repas lJU 'au no111bre de ceux qui servent. C'est lui 
LfUi apportera les mels dennl la mariée, et il se pliera à cet 
uffice avec un air grasc et des ntcmières nobles qui le feront 
reconnaître de prime abord parrni les hommes du sel'vict~, 

les uides de la cuisine et les sotmueliers. 

Il y a trente ans, le lllenu ~ le lltonu pour ainsi dire clas­
sique -- était beaucoup moins chargé que de nos jours. On 
sen-aiL d'abord une suupe un peu grasse mais fort agréable, 
car elle provenait cl'une ittttnense marmile où, pendant une 
llemi-journée, avaient cuiL m·ec quantité do légumes un 
pure d 1111 bœuf presque en leur entier. iLe premier service 
comprenait. la viande du pot-au-feu. IJes tripes fricassées 
fonllilienl le second. Enlin, 1.le respeclables quar·Liers de veau 
el de nwulon euils au four ù pain eomplétaienL le repas. Le 
eiLlre, conlllle aujourd'hui, coulait ù disr:rétiou. Pour dessert, 
il y avait tille trancJJI• de brioche arrosée d'un vene de vin. 
On ne connaissait pas encore l'igiwble café ù l'eau-de-vie ni 
les mélanges liquon~ux plus ou moins frelatés qui nmintenanL 
lui font cortège. 

Le clwnl est tou_ioms t'Il honneu1· ù la Labie d'une nuee. 
,\ peine les im iLés onl-ils nJ;wgt'· la sou pP que cl 'aucuns enton­
nent cles" chansons à boire" dont le refrain est, autour d'eux, 
repris ~~n chCI'llr. Le répedoire des chanis d'origine pop11iaire 
tllli servent en la circonstance est. cneure mis très largement 
,·, conlribut.iun; les e<1111posit.iuns nouvelles, t.oulcfois, lui font 
unr~ sérier1sc eoncu!TF~m:e. Apprenties t.:oulurières cL flllelles 
snrlanl ùe pension s' it11agîneraient s'amoindrir en s'unissant 
i.IIIX refrain:; ,·illugeois. Ellf'S IÙlll\Tenl guère la bouche tfue 
pnur l'air~; enlPnclre <:e qu'elles onl mppOI'lé cle la ville. 
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CHANSONS :\ BOIRE 

1. -Asseyons-nous à table. 
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Asseyons-nons ù Labie 
Et res lons-y Iongteru ps 
il/amour est agréab!P. 
A côté d'un auJrmt 

.J'aime un berge!', mesdames. 
Il est rempli d'appttts . 
.Te lui Lmuve des cllarJlles 
Que les autres n'ont pas. 

"-lais 1111 coquin de frèl'e 
:\le rait bien enmger. 

): 1 J. Il 

Il s'en va tJil'ri (quérir) ma mèrl! 
Dès qu'il \oit mon berger. 
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A pns sa quenouilletle. 
A voulu me frapper. 
Et moi, pauvre fllletle, 
J'appelle H1on berg·er. 

- Berger de ce village, 
Berger· de 111es amours, 
:\urais-tu le courage 
Dt~ yoir trancher mes jmll's '? 

.J'aime mieux le promettre 
De Le œndr·e ta foi 
PlulàL qu'allet· me mettre 
En Ire 1 a mère et toi. 

.Je erains LrO}J la l'urie 
D'une mère en courroux 
Mieux vaut perdre su mie 
Que receYoii." des coups. 

- Puisque Lu me délaisses 
Au milieu du malheur, 
Henonee ù mes caresses, 
Adieu, berg·er trmnpmn·. 

Fille dévote eL sllge 
Doit sc passer d'o.manl., 
Va done, berger volo.ge ~ 

Adieu cœur ineonsLauL 
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2. - Grand Dieu! Que je suis à mon aise ... 

Une version de celle rhanson recueillie ù Nanc Wranche­
Comté) a élé publiée clans Jes Clwnsons de l'rance, numéro 
tle juillet. 1911, sons Je t.ilre de lJt!prtr/ JWttr la Flmulre. On lit 
en effet à la troisième str-ophe : 

Quand lu seras ù Lille en l•'landrc ... 

Suivant le LexLe ci-clessou:::, c·esL ù la rrnntii~rc ilaliennt· 
que doit sc rendre Je jeuue suldal, lléros cle la cumrJosition, 
\at·ianle o.ruenée peul-èlr·t; par la carnpagne tlr~ 1859. 

' s 1 

1 Il 
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Grand Dieu ! que je suis à mon aise 
Quand j'ai rna mie auprès de moi. 
De temps en Lemps, je la regarde 
l•:n lui disant : Belle aime-moL 

- Comrnent veux-Lu donc que je L'aime, 
Chacun 111e diL du 111al de toi. 
On dît que lu vas it la guerre, 
A la guerre, sel'vir le roi. 

- Ceux qui L'ont dit cela, la Belle, 
Ils L'ont bien dit. la véJ'iLl\. 

Mun blanc cheval est à la porte, 
Sellé, bridé, prêt à marcher. 

- Quand tu seras sur ces frontières 
A moi Lu ne penseras plus. 
Tu penseras aux Hal icnnes 
Qui sont ~..:ent fois plus belles ww moi. 

--- Quand je serai SLII' ces frontières 
A Loi je penserai toujours. 
A toi je pcnscmi sans cesse, 
A nus pl<tisirs, ;, nos amours. 

Je ferai faire une bello imago, 
!La ressemblance Lle ta beauté. 
Je la mettrai dans llla ceinture, 
f:ent fois le juur l'embr>asserai. 

3. - La Bergère et le Fils du Roi. 

Voici une chansun LfUe J'on a recueillie avec plus ou moins 
de yarianLes eu des régions t'or!. éloignées les unes des 
autres (1). La version que j'Pn donne se distingue peu de celles 
qui ont été déjà vubliées ; lllais la mélodie plaintive qui 
l'accompagne n'est pas dépourvue de charme et d'originalité. 
Cel air est maintenant tout <'t raiL oublié à 1Laurenan où je J'ai 

(1) Cl. llt:CO~IDE, p. l,ti. 
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entendu chanter, il ). a plus de quarante ans. Je le dois il 
un pauvre vieillard, cordonnier de sa. profession, qui, elu 
matin au soir, en Lapant sur la setnelle, emplissait sa demeure 
tantôt de refmins allègres, tantôt de lang-om·euses mélopées. 
Sa mémoire étaiL pleine de réeils et cle chants curieux venus 
cle la génération précédente el clonL les autres ne se souve­
naient pas aussi bien que lui. Presque lous les airs du fanteux 
Cantique de Marseille, dont je pariBrai plus loin, lui étaient 
familiers. Il chantait an•c un talent naturel et sans aueunc 
recherche, autant qu'il m'en souvient. Aux endroits pathé­
tiques, il se l;lissail aller ;\ une ,·ive émotion. Ainsi, je J'ai vu 
s'interrompre an n1ilir,u cie la complainte de Geneviève de 
Brabant, incapable de eontenir ses larmes. Le bon vieux 
m'admettait volontiers dans sa bou tique . .Je m'y !.en ais attentif 
et silencieux, bien rJU ':'i,&ré de moins de huit ans, dévoré 
d'ailleurs de l'ambition secrète rlr>. l'elcnir tout ce que j'en­
tendrais. iLe sympathique artisan qui n'avait guère de peine 
f1 deviner lllon dessein éprouvaiL uuc salisfaetion intime en 
m'aidant ü le réaliser. La 1Je1'gèrc et le Fil,s du Roi est certai" 
nement une clcs premières ebansons qu'il m'ait a.pprises. 
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(1) Cf. DECOMBE, p. ~6. 
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Derrière chez nous l'y a-t-un bois (bis), 
Où la bergère chan te. 

1Lira ! Ltra ! 
Où la bergère chante. 

Lanla! 

Elle chante si clair cL si haut 
Que tout l'momie i l'entendent. 

iLe Ïlls du roi l'a-L-entendue 
De sa plus hauLe chambre. 

Sellez cL bridez Illon chcYal 
Que j'aille voir qui chante. 

Il n'était pas il mi-chemin, 
La chanson ét.aiL dite. 

Bergère, redis-moi la chanson 
Que tu chantais clans l'heure. 

1Lira ! Lira! 
Dnns l'heure, touL à l'heu re. 

Lanla! 

Ce n'était, point. rnoi qui c.hantais . 

J'éli le cœm en tristesse 
Et. non point en liesse. 

Mon bel amant est sur la mer, 
De sur la mer bat.Lante, 
De sur la mer flollanLe. 

S'il meurt au service elu roi, 
J'en serai regreUanLe. 

Mais s'il revient pour m'épouser, 
.lr-1 semi clHIJioise\le. 

Je porLerui cles mouclwirs blancs 
EL des coiiTes à ùenlPilc. 
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4. - La Fille de Saint-Malo. 
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C'est une jeune rille 
De ~aint-Mal o de l'île 
.Et un jeune écolier 
Qn'a voulu l'enlever. 

Son père lui demande, 
Sa mère la Lmn·nwnte : 

). 
trer,. 

- Voudrais-lu nous quitter 
Pour suivre un écolier ? 

. 

- Oh ! nenni clone, mon père, 
Oh ! nenni clone, ma mère, 
.Jamais je n'vous quit'rai 
Mais l'écolier j'aurai. 

Sou amant à la porte 
Entendit ces paroles : 
- Ouvr·ez, la Belle, ouvrez 
A celui q'vous aimez. 

Il 
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Quand il fuL dans Ja place 
Il la prend, il l'embrasse, 
iL'a prise, J'a-t-elllbrasséc 
A chmal l'a montée. 

Quand cl!' fut sur ces landes 
· fli désertes, si grandes, 
Demande ù :::on mari : 

Où est notre logis '? 

Cheminons, i\largueritc, 
Cl1cminons, ma petite, 
Plus YiLe nous marchArons, 
Plus tôt nous arriy'rons. 

Quand elle fut clans la chambre, 
Y-avait ni feu, ni Jlambe, 
Y-avait. q u c des enfaiüs, 
Des petits et des grands. 

L'un clemandaiL ü boire, 
il/autre de la denLelle, 
Un autre des rubans, 
Pour plaire à ses amants. 

- Marguerite, ma Delle, 
Allume la cbanclelle, 
Pour aller nous coucher 
Nos beaux jours sont passés. 
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5. - Les Hommes sont trompeurs. 
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Les hommes sont trompeurs, 
La dwsr~ en est ccri.Hine. 
Quand ils sont deyant vous : 
« Mad'moiselle, je vous ain1e. 

'' De temps en Lemps, 
n Je vous ai me· en passant, 
n De temps en temps, je Yous aime. n 

Qwmcl ils sont elevant vous : 
(( lVI a cl' moise !le, je yous aime .. _ 111 

'' Quand ils sont par derrière, 
n Ils ne disent jl<IS de rnème ... 

n De temps en temps, etc. )) 

J 1 
f4-

j .1 

(1) A chaque nouvelle strophe, on révôte ainsi les deux derniers vers dP. 
la EtrOJlhc précédente. 

4 
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Ils s'enl.redisent entre eux : 
« Connaisscz-vou'3 un' telle ? 

n Elle eroîl, tout. bonnenwnt. 

'' Que j'ai d'l'amour pour elle. 

'' Pour lui fair' voir que non 
n Faudra nous moquer d'elle. 

n Fnut aller fair' l'amour, 
'' il/amour tout prêt d'chez elle 12), 

" ~i l'on boiL du Yin blanc, 
n Elle aura les bouteilles (a). 

" ~i l'on nmnge du poulet, 
'' EllP en ama les ailes("). 

'' Si elle a [mid aux pieds, 
,, Elle batt'ra d'la semelle (5). 

" Si elle a mal au cœur, 
'' Elle mang'ra de l'oseille. 

(2) Courtiser une de ses vmsmes. 
(3) On lui enverra les bouteilles vides. 
(~) Les grandes plumes des ailes. 
(5) On ne l'invitera pas it danser. 
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6. - Le Déserteur. 

La version que je possède de cette chanson ne sc différencie 
en rien de celle qui a élé pubJi(·n par A. de lu Borderie (1)_ 

Je Ille boruerai cloue fl donner la mélodie sur laquelle on la 
chan te dans la région rle l\1lerclrignac. 

~ .,...e :J~ e-.- /"'-je' jt'U" -f);- -7-U-? u- 'ki!, 
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7. - La Fille trompée. 

Pour la même raison que plus haut., je ne reproduis pas 
La F'ille trompée, que L. Decombe a insérée clans son recueil 
(p. 112), sans y joindre, malheureusement., la mélodie. Ci­
dessous, l'air· que j'ai toujours entendu lui appliquer. 
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Les chansons qui précèdent auront peul-être fait oublier 
que nous assistons en speclateurs à. ~m dîner de lllariag·e. 
Hevenons tl notre poste d'observation. Au dessert, la mariée 
et la demoiselle d'honneur quittent leU!' place et font le tour 
des tables pour offl'ir aux conYiYes une prise cle tabac forte­
ment. arrosé d'eau de Cologne. Cet nsage ne remonte pas ~~ 

trente ans. Sa raison d'être réside e11 ce qu'il pemtet ~~ la 
mariée de YOir tous t'eux qni unt r·ôpondu à son invitation 
et. de leur dire un mol ailllnble. 

Actuellement, à la 11n du r·epas, les jeunes retournent it la 
danse penclant que les personnes Ctgées se réunissent par 
petits groupes pout· causer, uu vont. regarder le bétail, clans 
les étables. Si uous rett:cwlcns ü ·vingt-cinq oLt trente ans, 
il nous faut donller plm~e ittttttélliatemenL ù une coutume 
que l'aet:roisselltent lle l'<tisanct' ü fail disparaître. Pour de 
petites gens, cles noces !elles lJUC t'on se croyait alors obligé 
cl'en célé!Jrer eussenl él(• lil.léralenH~nl. ruineuses. Niais il était 
de règle LJUe les invités vinssent en aide aux époux en lem 
remeLtanl une offrande en numéraire. La remise tle ce don 
se faisait suiYanl un cérén:onial bien déterminé. C'est cc 
qu'on ap]JeluiL " mettre au plat ». 

A la fin du dine1·, on apportait. de Ja IlJaison cieux [JlaLs 
,-ides, en terre ou en él.ain 11). L'nn M;lil mis sur· Je côté droit 
ile la re t;Ibte d'honneur 11, l'autn~ en face, sur Ir~ eôté gauche. 
Près du prHrnier, se lcnait la lllari(•e, sa clemoiselle d'honneur, 
ses parents; le '' jeune hulllnte » eL les siens se plaçaient ;'t 
proximité cie l'autre; les invités s'assemblaient autour. iLe 
ménétrier montait sur la labie. On lui apportait une chaise 
cL il s'asseyait entre les cieux plats pour jouer des airs de 
chansons ù boire eL cie conJplaintes, Nlr la danse élüiL sus­
pendue jusqu'ù la !ln üe la ct."réntullie. :\uprès de chaque plat 
se Yoyaient une assiette clltu·gée de tranches de brioche et 

(1) Il reste encore dans quelques fermes cosS!lcs de ces grands plats d'étain, 
ùeruièrcs épaves cle la garniture des vaisseliers elu xvrn• Siècle. Ces plats 
étaient tJ•ès rec.herchés pout· la circonstance. L0s futurs éPoux allaient parfois 
cu emprunter an loin quand il n'y eu avait vus <lans leur commune. 



un certain nowbrc de bouteilles de Yin. Nutons encore deux 
IJagLteLtes, dmcunc enfoncée dans le goulot cl' une !Jou t81Ile 
puur ôlre nmintenue verticulenJcltl, et ù leur ]Jout un floL Lie 
rubans on de faveurs, muges pottr le plut dn lllarié, bleus 
pour celui rlr. la u1ariée. 

A l'achèveuJenl cie ces pr(·paratifs, le délîlé commençait. 
Chaque plat (üaif. présidé ou mieux clii·e géré pur cieux femmes 
c·lwisies wl hoc pm·nli lm; nwtrones elu villagB qui avaient Je 
[Jlus d'allcmt. el de loquacité. Elles interpellaient ks inYitl:s 
el ne se faisaient pas scrupule de provoquer par une saillie, 
assaisonné(~ parfois rle gros seL la générositt': !l'un t:hacun. 
La noce ~.dors sc divisait en deux earnps. iL'Ltn entourait le 
Jnarié, J'autre la JJmri(·e. <~énéralement, le::; parrains et mar­
raines s'avançaieulles premit;rs, laissant lollll•er clans le plat 
un louis on une pièc•.e cie eenl sous, pour le moius. Après eux, 
n;naient les pareuts et les imités. Dès qu'llltr, JWI'SüllllC avait 
déposé son of'fmnLie, une fcllliiiC sp(•t:ialemeJll chargée de ce 
SL:nir:u Jui pn~sf'nl<til une lranr:l1e clr brioche el. 1111 vene de 
Yin. Puis, s'armant de ciseaux, la priucipaJe gérante Lin plat 
coupait un bout cie ruban cl le remettait. au donateur ou à 
la donatrice qui se J'0ping·lait au coté gauche. iLa longueur 
du rubttll était. 11rupurlionnée ,·1 lïrnpmtance cie la somme 
üffertc, circonstance qui ne llli:ll1tJllllil pus d'exciter la rivalité 
entre parents. JI c~l aniYé parfois que tel Cftli s'~tanl monlt•é 
ladre el ,·oyant ttn auLre tu·Lorer Lttt ruban de lougueur plus 
illlpr·essiotJJtar!le CfLie le sien relouruail << meLlrc au plut '' 
dans le but de. rest<lllrer son honneur publiquement conJ­
J!I'OllllS. Lt~s invités non apparc:nlés <HL'\ 1\,poux se conLenlaient, 
pour la plupart, clr: \C'l'SeJ· <Jll plal de celui des conjoints qui 
les avait (( pri~s JI, aux cieux 11!als sïls avllienl ét.é « priés des 
deux côlés n, la sottJIJJe regardée co111me J·eprésenlanl J'écot 
d'un bon repas à l'auberg-e. 

Comme je J'ai dit, I<J clanse chon1ait lunl. que l'on élail 
uccupé aux phtLs. Pour passer le ten:{IS, les jeunes el1antaient, 
assemblés en petit:-; grmqw~ antülll' cles tables. 1Les ehansons 
('J1tenclUCS [JCI1danl le clillfT )ILJllV<liCTI( reYel1il'; !lîfliS d'autres 
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où s'exprin1e l'austérité de la vie conjugale ne tardaient pus 
à s'imposer. La noce exclusivement brillante étail achevée. 
Tl en est toujours ainsi. Qtmnd on se lève de table, le soleil 
a descendu derrière les bûliments de la ferme el J'aire à 
battre est noyée d'ombre. De rnême, s'est modérée peu à peu 
l'exubérante g·aîlé de la foule. iLes chants el les rires sonnent 
moins clair qu'au matin. Le reste de lu journée, l'atmosphère 
de la fêle se mêlera cie gravité, voire même de tristesse. En 
aLtendanl le rite preSllUe dramatillHC Llc l'armoire, écoutons 
ce que chantent à la mariée les jeunes filles du village, ses 
compagnes d'hier 
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Chantez, chantez, va! les fllles, 
Tant qu'ous (il êtes ù mari<~!'. 

Quand vous serez mariée, 
Vous ne ponl'!'ez plus el1anler. 

Vous aurez de la marmaille 
Tout auloui· de vol'foyer. 
Vous aurez la courte haleine 
Et le cœur bien annnué t2l. 

(2) Comme s'il s'y était formé 1lrs nœuds, sene. 
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VI 

L'ARMOIRE. 

Nous allons mainlt•n<tnl yoir se rlét·ouler un rite auquel 
un attadwiL autrefois unt• grande im]IOI'I<mc.!~ cl qni, malheu­
reuseinenl, a disparu d'un bon noitibrc ùc lwmeaux. Essayons 
de le décrire sans rien !11i enle,er de son Lll!Slt:•re grandeur. 

\'e1·s le milieu cle l'après-mirli- jadis, it la suite cles plats 
·-le gtll't;on d'honneur condniL Ja mariée ;, la porle de l'ha­
hilalion. 1::11e y IJ'OLI\e les proches parenls de son mari, 
rangés, graYt~S et muets, cl es deux cotés du passage .. J'ai 
parrois entendu chanier ;'t œ lllOitielll (11ne fois entre autres 
en 1896, il Saint-Gilles-Liu-.\lcné) la slrupllc ci-ttprès, exLrailc 
Ll'uue ltistuiie Yersiliée de Judith tllle l'on trouve dans le 
Cantique de Mwseillc Luujours très populaire en tlaute-Bre­
tagnc 111. 

(1) Recueil ùe compositions 11it:uses, ae plus !le quatre cent Cil1Quanle vag·cs 
ln-12, dont Ja pren1ière édition pal'ut vers 1680 cllez un Jibt•aire de Mat·scilk 
Le litre u1 étaiL ainsi conçu : CanliqutJs rte l'ârne dévote, divisés en douzt.: 
livres, oü !'on ·t·ejJ1'ésente d'une uumlèrc nc:tte et tacite Zes 'Pl'incipau.c mys­
ti'l·es <1" ta Fut el te.• lll'incipates valUs a~ la t·c!'i(Jion c/il'lit'ienne, acconwwdé> 
ü etes ait·s v-ulaaircs. L'antent•, l\J. t..aurènt-Durnnrl, un pl'ëtre du diocèse dt~ 

Toulon, êtait né à Ollioules Pll 1629 et devait mouril· à La Ciotat en 1708. 
Sou li \Te eut un énorme st.ccès. Il se répandit Pl'Oinptement en BretagHl' 
et ne tal'(la pas à y couuaitre UIH~ popularité quïl n'a pas encore entièr·e­
lnent perdue. PnrJni les vcrsonncs àgées, il en est peu, à la campag·ne 
surtout, qui n'aienL ('Dten(lu va1•Je.t· du Canliqnc llr!. jlJœrsC'J.Ue, et beaucou}J 
Slmt encore à même d'en tcdire les airs qui, sans l'aide d'aucune notatiou 
n1u:sica.le, out eu la chance rle venir jus•:J.u'à nous de mémoire en mémoire. 
E. Renan (Souvenirs de Jeunesse. llo·rs de Saint Su.loiee. Il) nous apprend 
que sa mère chercllait dans le Conti•I?IC de .1la1'Scille, " J•ecueil de la plus 
Pxt:rerne naJ\'0té li, dt_'s consolations a la douleu1• que sun fils lui avait 
cau~ée en •·enonçant à l'état. cccJésiastique. 
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Entr·cz, rnudëlllle, enLr·cz ici, 
Vtmt•:z voir mes ll'ésors irrrmenses, 
Ce seront. les \ï)Lres aussi, 
Prenez la clef de mes finances; 
Je nr'eu vais d!'csser un édit 
Qu'un laisse aller parlouL Judith. 

Il 

Si la parenté cks épmL-..: Lardait ù se r·éunir, les chanteurs 
ajoulait:rll les strophes suimnles. (Comme plus !raut -- on 
Lwr·a deviné, -- c'est HulophPI'IW qui parle.) 

.\!lez el de j1llll' el de nuit, 
A trnYers toute mon armée, 
Yous portez \·otrc sauf conduit, 
Regnez, ô beauté J)ien aimée, 
Qui Yous fera le moindre tort, 
Soudain, sem puni de mort. 

Vag-ao, prépar·e un banquet 
Pour Lous les plus grands de l'armée, 
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.T'espère que par ton caquet, 
Judith sem bienlôl charmée, 
Va lui dire, dépêche-toi, 
De venir souper avec moi. 

Notts allons du moins boire à vous, 
Avec lous nos braves gens d'armes, 
Jusqu'à t~c q11e nous soiuns souls, 
li fau l faire fêle ~L vos channes 
Bu\<Jils, Messieurs, ~~ la s<mté 
De cette cha!'lnanle beaulé. 

Lu mariée fnmchiL le ::H~uil, suivie des parents et de la foule. 
En tttoins de t:inq minutes, la maison s'emplit à ne plus 
pouvoir s'y retnueL Il faut pareille occasion ou la veillée d'un 
morl puUJ' que tant. de monde sc presse entre ces murs, sous 
ce plafond de phlnches bas eL enfumé que supportent de 
grosses poulres à peine équarries, souvent. tories. Nul ne rit, 
nul ne plaisante. Chacun se lait el regarde. Nous touchons 
iL un lltOillent presque aussi solennel que celui ûes promesses 
éehangées le nmti11, l'll préscn1;e elu prètre. La jeune épouse 
s'::tl'rèle de,·anl l'a1·nt•lire ouYcrtc ü cleux ballants. iLe meuble 
regorge cie liuge autiYcllemcnt lessivé. Drs rubans de toutes 
nuanees r;t des lieurs al'l.ifieiclles aux longs pistils d'étain 
lorJnenl, épinglés contre les piles de drap, une décoration 
11ui chatoie et rutile. Sur la tablelLc du Lllilieu, à hauteur de 
poitrine, on a eu soin Lle poser une glace. L'épouse se place 
llcmnt.lc Jttit·uir, CL! lourée de quelc1ucs amies. C:cllcs~ci l'aident 
dans sa toilette. A la lueur d'un 6ierge que tient une 
parente (t), 1.111 lni r~nHwe son lnblict·, son cl!itle et sa coiffe qui 
sont rentplacés JWI' des Yt~Lemenls de lraYail (2}. Pendant que 
SC fail l'éC]HlllgC, 1lll CILWlll' de jCllli8S filles entonne et 
poursttiL celle clumsun d't\Clieux inséparable elu rite qui i:iC 

t.léruulc. 

(1) Cet usage n'est pas g·éuéral. .Je l'ai obsel'Vé pour la aernière fols à 
Laurenan, vers 191.0. 

(2) Il y a environ cinqnante ans, le costume des mariées se composait 
ü'une robe noire de drap fln, elu ~!Jâle·tapis tle couleur rouge, tlu tabliei' 
de soit: ou ùc satin, nuir on ma.1·r·un, enfin, de la coiffe brodée avec de 
Ja.l'ge Lentelle sur les Lot·ds. 
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i\OtJS voici descend11s elu JmuL de l~A \·itlagt\ 
Nuus \OJCl msse111blés pour faire ll\1 muriagt'. 

Les Yoilù tous les cieux : 
\]Hils soieuL cloux eL heureux ! 
iLes voil~ pour lungternps, 

Qu'ils soient clllux el clmrt11anls ~ 

Vous n'irez plus au bal, mmlanH:O lu mariée, 
\'uus n'irez plus au !Jlli, aux nocns, il!JX assen1blées. 

Vous gurdc1·ez la lllüison, 
PenclanL que les autres iront 

Vous garderez l'hôLé (le logis;, 
PenclanL que moi j'irai. 

Souvenez-vous toujours de ce qn 'a elit le prêtre : 

Comme ù Dieu, Yous serez sou mi se Lt Yotre maître. 
Pidèle à voLre amant, 
Vous l'aimiez tendrelllent, 
Fidèle à yol.f'e époux. 

Aimez-le COillllle vous. 
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Rnppelez-\·ous aussi, madame la mariée, 
Happrlez-vous aussi que vous èles liée 

Par un auneau d'at·genL 
Qtli dure si longle111ps, 
EL pal' un anneau d'al' 
Qui \a jUSIJU'à la mort. 

ALiieu, Cl!ùleau-Brillant, le cl1ilteau de mon père, 
Ott ï ai si bien 'écu en faisan L bonne chère. 

Adieu plaisirs el joies 
D'une enfant COilliJJe JJJoi, 
.\dieu la liberlé, 
Il n'en faut pl us parlet·. 

Adieu plaisirs eL joies 
D'une enfanL eo1 11111e moL 
Adieu lu IiberLé, 
.\lPs bertnx jours sont. passés. 

Lorsque la mariée a lini Lie motln1 son nouveau costume, 
elle rail le tom de la maison pour embrasser les parents 
qu'elle quille et ceux qu1 la l'eç·oivenl ù leul' foyer, puis les 
peLites at1lies qui l'enLourenl. Des larmes coulent sur la 
pluplu·l des visages, la cl1anson s'achève sur un sanglot et 
le l)]'uit que J'out. eu sc rel'et·tJiclllL les vantaux de l'armoire, 
si légèJ·e que soit la main qui les rapproche, évoque pour 
plus d'un Je elaquemenL fLtnèbre elu couvercle s'ajustant au 
cercueil. !L'armoire nuptiale n'esl-elle pas ;\ ce moment la 
cllilsse où J'épousée \ient d'ensu\·elir il\ec ses vêtements 
bénis ;\ la messe de m;u·ii1ge la Jleur et le parfum de son 
prinletnps, son insottcinnee eL sa liberté? Une vie nouveJie 
eomntence pour la jeune lille d'!Jier, une Yie dont un autre 
dispusem beaucuuv vtus qu'elle cL qui S<'l'a délemlinée pat· 
de graves deyoirs, assombrie peul-être aussi par de secrNes 
angoisses et de lourds sacrillees. Tout ceci, la mariée le sent.; 
elle l'envisag-f~ !Jien en fac~ cl <nec sénérilé. La pâleur de son 
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front ct la contraclion de ses !bres ne sont point, les llwrques 
d'une révo!t,o iiiipal'faitement réprimée.' Peut-Mrc entre-t-il 
un peu de fatalisme clans celle résignation ... 

'' .Je ferai comme maman "· Telle est la réponse que clomw 
avec tranquillité la jeune épouse aux matrones du village qui 
papillonnent maintenant. autour d'elle comme si elle leur 
ttpparlenait et qui ne se funl point seJ·uptile, par leu!'s apiioic­
mcnls, cl 'augmen t.et· o:a tristesse : 

-Te voilù rlonc mariée aus~i! ma pdile fille. Maintenant, 
lu as un ho111me dont, il faudra prendre le tour cl une maison 
à tenir ... 

Une maison à tenir, la mariée sait qu'une felllme se fait 
surlou L apprécier pür le zèle et l'habileté qu'elle np po l'le il 
remplir ses fuuclions cie bonne JJJénagèrc et rte maîlrcsse de 
Illctison sérieuse eL avis(·c. ;!/heure r~sl juslciJ1PDL Yenuc de 
montrer qu'elle est capable de s'acquitter r,omnw il fant de 
ce demier devoil'. Elle se garde bien clc s'y dérober. On la 
verra clone, le reste de la jour·née, mellant de l'entrain par!lli 
les invités eL œillanL iL C<; qu ïl ne manque rien. Au ltlilieu 
des femmes en habit de fête, on la distinguera .au costume 
plus simple qu'elle vient de rev<~lir, tantôt, aniiJJant la dérobée, 
t.;mLôL portant un n10L <linwble iillx YiBux I[Ui regctrdent les 
ébats, assis autour de l'ùire, puis couranl. a11 four, au 1:ellier 
et à la cuisine alin de s'assurer t]LIC tout sera prêt pour le 
repas du soir. 

VII 

LA CHANSON DES CUISINIÈRES. 

LE RETOUR DE NOCE. 

Quand la nouvelle maîtresse de céans vient à la cuisine -
g·énéralement improvisée dons une grange - pour jeter le 
coup d'œil qui la tranqliilisera sm la préparation elu souper, 
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f•lle ne l.roUY('m peut-être pns !nut son monde ù la besogne. 
111'~1 uue heure, en effet, a\<Hllle soir, OLt les gens cltl sPrvict:, 
ltntl!nles el remll!e:o, prr·nnL·nl leur part des réjouissances nup­
tiales en sc laissanl aller cnlrc eux au chant et ù la danse. 
Lfl gros du Ll'ilvail expédit'-, nu ct sorli ou rangé conLre les 
lllurs cc lJUÏJ y avait d'encombrant, un homme a lancé l'air 
cl' un couplet qu'une denli-clou?.aine de voix ont repris en 
ehœur, et la rancie s'rst. orgcmisr'·e. ;La chaîne s'ouvre à l'ar­
rivée clc la ((jeune folllllH' "· Celle-ci, avec la 1neilleure grâce, 
saisit les mains qui se sonllenclues el se meL il toumer avec 
lf's autres. Tel::; l)Ui l.lotHlail'Ht L'neure m1 TJlaisir sc décident 
spout<méHJenL. Boudters, cuisinière::;, laveuses de vaisselle, 
sen-an ts cL porteurs de eruclles sc JonL p1·esque une obliga­
t.ion de s';1ssncie.r it !<1 ronde que lllènc il présent la mariée. 
On sait cl'ailleurs qu'il la euisme lout le Inonde peut danser, 
mème les ]Jersonues en cleuil, même ces pieuses IUles qni se 
c:onL fait au ntiliPu tltl lllonrlc uttr exislcnec entièrement. 
cl'facéc, ces bonnes-sœurs rie camr111anc, sur Ja brèche partout 
où il y a des services il rendre. C'est l'une d'elles qui m'a 
l'nil. eonrwltre l'air et. k:" pamlc:-; d1· la ehauson ei-ùessous, 
r(·scrYée <lU montent oi1. êlfll'i•s Ja ronde, la t1mriée trinque 
<lvce son pci'Silllnel bénén1le ou salarié, ayant une parole de 
gratitude JlOtH d1acull el I'CI~P\ant les 11 Bonue chancp! " 
IJUi ne lllétnquent pas de lui être adressés. 

~ J' 1 
) J :t } 

a ~.:t: ~-~~/ 11-tu. 

J J' J' J 1 
â ,)a. 

t' -
Y:zc. 

$ L & J f j 
\. dffl.:. 

a.l., 1 

.. 
1 3 11 &1 ). r . 

Uu'c. "' tfC.Rn. net"- f-ern ...... ~ cuL.(: 

'1.-0,/ 
J j t' 

;"';({ 
. 

t4<. 

1 j 
'U<è le ï .L 

t 1 j t 

S I 
~ 

11 

(ffi 



COUTUMES, DANSES, RITER, CH-~1\"SONI'i. 

A diL : " Bonjour, ma mie .leannelion. 
Sa euillcr, sa marmite et sa )ioêle au ron ! 
Où clone est votre mère '? 
Sa cuiller, aussi sa grand 'poèle ! 

-· Maman, elle n'est point ici. 
Sa cuiller, sa marmite eL sa poêle cm riz l 
J.;l!e est à la gr·and'messe. 
Sa cuiller, m1ssi sa grand'poêle l 

~ MonsiRur, rJuc lui vouclriez-Yous ·r 
Sa cuiller, sa marmite el sa poôlc Hu roux ! 
- .J'voudrais une de ses filles. 
Sa cuiller, aussi sa mar·mite l 

i\lonsieur, laquelle YOtl(lricz-vous ~ 

Sa cuiller, sa marmite et. sa poêle ar1 ronx! 
-- .Je voudrais bien Françoise. 
Sa cuiller, aussi sa ~:aand'poêle ! 

- Marie-l<'rançoise vous n'aurez JlOinl. 
Sa cuiller, sa marmite et son petit bien l 
Vous aurez Marguerite, 
Sa cuiller, aussi sa lllarmite ! 

-- Marguerite, je la veux bien, 
Sa cuiller, sa marmile et son ]w.tit coin ! 
Buvons, trinquons les verres, 
La cuiller, aussi la gram\'poêle ! 

Buvons, trinqtwns, divel'Lissons-nous. 
1La eu iller, la marmite et la JIOêle il u rous ! 
Buvons, trinquons les verres, 
La cuiller, aussi la grand'poêle l 

61 

1\vant que la nuit soit tout à fait tombée - pour IW pas 
avoir à éclairer les tables, ce qui serait difficile en plein air 
- le cc sonneur 11. o;ur un signe du marié, reconduit l'épouse 
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il la place qu'elle occupait au repas de l'après-midi. C'est une 
imilaliun <'t toul le tltonrle de s'assetJir pont' le souper. Chacun 
~r~ mrl ù la recllel'dw rh~ son couvert d s'installe sans céré­
lllOnir. On 11e ~~·n<lil jadis ù cc second repas que les reliefs 
du clincr·, rlrntcurés tels IJUels. :\lainlenant, on réchauffe la 
f'llllJlC cl au lltoins un plnL Le service ne tmînc pas. Au bout 
tl"tmr~ rlr•nJi-hPurr, nu pnul ;0;'en alln ou retourner;\ la danse. 
L.a plupart des fanlilles lW donnent aC'luellenwnL qu'un "jout' 
de noce n, cl ill nmriée resle le soir tnf•llle au thmicile cie son 
épuux. PréeéclemtJ:r•Jü, ce n'd.ait pas aclmis. Les rt\jouissances 
sc lll'Oionge<JiPnl PtH·r•re un jour 011 rieux. Le <lcuxièllle jour. la 
fêle cOllllllf'lll~flit par tm service célébré it l'église paroissiale 
pour !Ps rlNunls des cieux fnmillr:s 11l. Ceux CJUÏ, le jour pré­
cédent, avaient pris parl il la noce devaient s'y rendre ou 
s'~· l'aire rr-•pr·ésenler. Parfois, les parents des époux y 
porlrriPnf, le J'liban lflli leur avaiL été r'·ping-lé ln veille, an 
moment rie la Jnisc rr11 pla!. Lorsque j'étais enfant de chœur 
;\ l'église de !Laurenan, je me retournais plus d'une fois 
[1enclant lrr messe dr. Ucquiem pour mesurer de l'œil la lon­
p-ueur des J'Ubans biens rt rong-es qui barraient d'une ligne 
vert icnle le revers c]r,s f'IH'JJJ isellcs (2) ou les plis savamment 
<lrTangés des cllùlrs <lllX '•ncloyrrntes franges de soie. 

Le cleuxième jour de la nore ne nous rrpporte rien de plus. 
Comme lu Yeille, il y anlit station aux cabarets elu bourg, 
dîner, souper. llanses cl chansons. Naturellement, on ne 
revoyait 11i r~ntr(•p, cle la jeune fetllme, ni plats, ni cérémonie 
de l'armoire. :\vant lllinuit, les rares invités qui restaient 
encore mangeaient la soupe au lait avec les époux, à la table 
de la cuisine, apri·s quoi rhncun de,-ail se retir·eJ·. 

(1) La pal't <les morts. Actuellement, Je service funèbre prend place 
imméiliatemem avant. la bénédiction nuptiale. 

(~) La cn.r-misctte, tntalPmcnt clisJ)arue. était une sorte de queue de pie à 
basqurs écourtées. F.llo élait {!C\ <lrap noir pour les fêtes ct cie verltnqe (tissu 
grossier <le couleur brune que l'on obtenait en employant <lu fil de chanvre 
et de la laine) pour le tout alle!'. 
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VIII 

LES REGARDAILLES. 

LE SORT DES HABITS DE MARIAGE. 

1Le dimanche d'après la noce, les nouveaux époux doivent 
se rendre à la grand'messe, accompagnés du garçon et de 
la clenwisellA d'honneur, lous dans la toilette qu'ils portaient 
à la cérémonie du mat'iage religieux. Suivant les conventions, 
ils doivent arriver un peu en retard, n'aller à leur banc que 
lorsque tout le monde est entré. Ainsi peuvent-ils être vus 
de toute l'assistance. C'est d'ailleurs ce qu'on appelle les 
" regardailles "· A midi, un dernier repas de fête réunü les 
mariés, leurs proches parents et les voisins. Quand, après 
le café, les convives ont choqué à la ronde leur petit verre 
ernpli de lil}Uem· ou d'eau-de-vie de cidre, on peut ùire qtw 
les noces sont enlîn terminées. Ce dimanche tient une cer­
taine place dans la mémoire des époux. J'ai plusieurs fois 
entendu des propositions eomllle celles-ci : « Cet accident 
est arrivé le jour de nos regardailles: le mariage d'un tel a été 
banni le dimanche de nos regardailles, etc ... ». 

Le voyage de noce n'est point une coutume campagnarde 
et il n'y a guère de nouveaux mariés dans les hameaux de 
la région qui se croient obligés de s'y soumettre; mais beau­
coup vont en pèlerinage ü Sainte-.\nne-d'A uray dans la pre­
mière année elu mariage. 

iLe premirr soin cie la jeune épouse, au lendemain des 
« reganlailles », est cle rera.ire ~~ sun gTé l'armoire de famille. 
Avant. de ranger les piles de draps, de sen·iettes et autres 
pièces de linge, rllc elon ne une place ù \'habi l de lllariagf~ 

de son 111ari el au sien, soigneusenrent em·eloppés avec des 
plantes ar·onwtil}IICS rlcstinées ;'1 éloigner les insectes des­
Lructeurs. 

5 
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Pf'ul-êLre aum-1-elle un instant d'hésitation sur le meilleur 
parti il prrndre au sujet de sa couronne d'oranger : la faire 
rne.llrr· clcl!ls Lill eadre qur• l'on appenclra au-dessus de la 
chemin(.-: nu ù J'un des rJronlnnls du lit clos, ou hien l'offrir 
i't la c!Htpclle elu village pour qu'elle ser·ve ù en décorer 
l'aulPl ou la statue elu saint patron·! ... La prenlière alterna­
livf'., si elle est adoptée, ne fem souvent rrailleur::; •Iu'ajourner 
li! rr\rlisat.ion de la seconde. 

Les Yêlernents, eux, quand re1erront.-ils le jour'! 

Il faudra des rirconstances exceplionnellPs pour que le 
rna ri eL lil fr• mn h~ se croienl obligés cle paraître sous leur 
hahiL rie noce : la première conmwniun et la conflrrnation de 
!Pur·s enfunls, la grand'messe d'un Jîls entré dans les ordres. 
Nul de crs (•yéncn1enls ne sc produiru peul-èlre, car tons les 
foyers ne sont pas uniforrnément heureux; mais quoi qu'il 
Pll soit des joies ou cles revers qui pem ent aclYenir, une cir­
r.onsLimcc ultime permet de fouiller dans le coin cle l'armoire 
qui garde les eostmnes de mariage, la rnorl cles époux. Quand 
ks enseYelisscurs ou cnsewlisscuses se présentent, il est bien 
r·<uc que le survivant ne dise pas aux artisans de la dernière 
toilette : " Vous allez lui mettre telle ou telle pièce cle son 
hahil. de nuee ll. Souvent même, le défunt aura fait connaître 
;'t ce sujet des volontés t[Lti seront religieusement respectées. 
l•;mpor'ter dans la tombe un des vêlements bé·niLs par Je prêtr·e 
au jour du mariage eL qui, par conséquent, rayonne l'énergie 
surnaturelle des sacramentaux, n'est-ce pas un gage cl1~ 

sécurité pour le voyage elu rrtour ~ la poussière et l'attente 
de !il résurrect.ion g·énéralc ? 

nn le voit., le 111ariage s'enveloppe c!Jez nous d'une iclée de 
grandeur r1ui a son retentissement jllsqu'an delà de la tombe. 
Cetlc idée par11it. actuellement puiser toute sa Force dans la 
religion, dans l'<~ffirrnat.ion de l'inrtissolnbilité rlu lien matri­
rnonial. i\lais, scrni l-il hasard(• cle prétendre que sur ce point, 
le christiAnisme se soit rencontré cllr:t. nos pères avec des 
Lraditi<Jns ethniques également catégorirpies et impératives? 
On l'aura certainement. rernarcp1é, les usages décrits ne sont 
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point. de ceux qui proci·dent. du souci cramuser le public. 
Tous, an contraire, s'efforcent d'étnouwit· et, surtout de péné­
trer les époux des mèmes rudes le(,~ons que leur font entendn~ 
une droite interprétation elu contrat civil et les paroles unies 
au rite sacramentel. Il y a lieu de noter aussi que ces cou­
Lumes - lesquelles onL pu èLr'e en plus grand nombre -
ne semblent rien deYoir à l'influence religieuse. Elles appa­
raissent comme les débris d'un rif.ucl laïque destiné ù mettre 
en relief, suiYant un mode mieux approprié ü la compréhen­
sion populaire, le sérieux de 1 'engagement nuptial, comme si 
l'éloquence mystique du mariage I'eligieux n'm•ail qu'insufli­
sarnment éclairé et touché l'ùme des époux. 

Inutile d'ajouter que ces usages eL les chants qui les accom­
pagnent -au moins quanL ü leur inspiration - ne sont point 
propres à la région trop étroiterllent circonscrite sur laquelle 
se sont portées mes investigations, je suis même persuadé 
qu'ils se l'etrouyenL ayec plus ou 111oins de chang-emenl.s dans 
toute la Bretagne, et ceci m'amène à penser que le peuple 
brcLon est bien resté en communion de principes avec ces 
ancêtres d'avanL César, qui avaient déjà fait de l'union de 
l'homme et de la femme, écrü ;\l. Camille Jullian (1), (( un lien 
solide, constant et respectable n. 

fl.ONAN DE KERMEN!~. 

(!) flistofl·e de la Gaule, II, p. o08. 


